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— Salut, Merle ! 
Sara Hawthorne serra chaleureusement le propriétaire du Quiet Distil dans ses bras, puis recula d’un pas sans cesser de lui sourire. Bien plus qu’un client fidèle d’Angel’s Share, Merle Alen était un ami proche de la famille. À l’époque où Sara et ses deux sœurs, Delilah et Elise, avaient ouvert leur distillerie dans le vieux château de Benton Springs, il avait compté parmi leurs plus grands soutiens. Et quand elles avaient mis sur le marché leur premier bourbon de dix ans d’âge, il en avait commandé un fût entier. Sara faisait régulièrement une halte dans son bar à whisky pour se détendre. Et c’était précisément d’un moment de détente dont elle avait besoin ce soir-là. 
— Comment va ma distillatrice préférée ? demanda-t-il en posant une main sur le bar en acajou. 
— C’est comme ça que tu appelles aussi mes deux sœurs, répondit-elle d’un ton boudeur. 
Merle haussa les épaules. 
— Que veux-tu, vous êtes toutes mes préférées ! 
Les coins de ses yeux bleu vif se plissaient à chacun de ses sourires. Il lui indiqua d’un geste la direction des salons réservés à la clientèle. 
— Va t’asseoir ! Je vais t’apporter quelque chose pour te changer les idées. 
Sara inclina la tête. 
— Tu penses que j’ai besoin de me changer les idées ? 
Il passa derrière le comptoir. 
— Je suis propriétaire d’un pub depuis assez longtemps pour reconnaître les humeurs de mes clients. Maintenant, va t’installer ! 
Merle avait habilement aménagé son établissement en le divisant en plusieurs salles, chacune offrant aux visiteurs un décor original. Comme à son habitude, Sara choisit de se réfugier dans le salon situé tout au fond du bar, baptisé « Whisky blanc », en référence à un alcool brut, non vieilli, dénommé aussi « Clair de lune ». En longeant le couloir de pierre éclairé par de vieilles lanternes à gaz, elle passa devant le salon « Rye Mash », dont le nom évoquait un bourbon tropical épicé de poivre blanc. Le spectacle des couples heureux qui bavardaient joyeusement dans les vieux fauteuils en cuir lui serra douloureusement le cœur. 
Les derniers mois avaient été pour elle éprouvants. Le bonheur éclatant de ses sœurs avait mis en lumière sa propre solitude. Après un mariage éblouissant, Elise était partie en lune de miel aux îles Fidji avec Antonio. De son côté, Delilah avait renoué avec Camden, l’amour de sa vie. Sara enviait leur bonheur, mais elle n’était pas jalouse. Cela n’était pas dans sa nature. Elle savait que son heure viendrait et elle passait le plus clair de son temps à rêver au beau prince charmant qui viendrait bientôt égayer son existence un peu trop monotone. Elle avait besoin d’une épaule sur laquelle s’appuyer de temps en temps. D’un homme avec qui échanger après une longue journée de travail. De tendres messages sur son téléphone qui restait désespérément muet. 
Elle pénétra dans sa pièce favorite en songeant qu’elle serait aussi bondée que les autres, et fut soulagée de n’y trouver qu’un couple installé sur une banquette en cuir blanc. Le calme de l’endroit, son atmosphère feutrée, lui apporteraient la sérénité et le réconfort dont elle avait besoin après le mariage d’Elise qui avait plongé la demeure familiale dans un tourbillon étourdissant. 
La distillerie Angel’s Share avait ouvert ses portes douze ans auparavant. Elle était abritée dans un vieux château niché dans les collines de Benton Springs, dans le Kentucky. Les trois sœurs avaient été conquises par le charme de la vieille bâtisse. Elle offrait à leur entreprise un cadre exceptionnel qui la distinguait des autres distilleries. Cerise sur le gâteau, elles étaient les seules femmes du pays à œuvrer dans ce secteur d’activité traditionnellement réservé aux hommes. Des atouts qui leur donnaient une longueur d’avance sur leurs concurrents. 
Comme Sara se dirigeait vers le coin opposé à celui occupé par le couple, son cœur s’arrêta soudain de battre. La présence d’un inconnu sur le canapé disposé au fond de la pièce la surprit. Cheveux sombres, barbe naissante, costume trois-pièces et chemise blanche impeccable. Élégant, tranquille, apparemment indifférent à ce qui se passait autour de lui, il aurait pu figurer dans un film des années 1930. Un si bel homme ne pouvait être seul. Sa compagne ne tarderait sans doute pas à le rejoindre. 
— Je pensais bien te trouver dans ton salon préféré. 
La voix de Merle la fit sursauter. Il portait dans une main une petite planche garnie de charcuterie, de fromage et de noix. Un plateau chargé de quatre verres reposait dans son autre main. Comme elle s’approchait pour l’aider, il secoua vigoureusement la tête. 
— Non, princesse. Tu n’es pas ici pour travailler. Va t’asseoir et je te servirai ! 
Elle balaya la pièce d’un regard circulaire, et son regard rencontra celui de l’inconnu. Sans la quitter des yeux, il la gratifia d’un sourire qui la laissa un instant sans voix. Médusée, elle le vit se lever et l’inviter d’un geste à s’asseoir près de lui. 
— Très bien, je…  je vais m’installer là-bas, murmura-t-elle en désignant le canapé occupé par l’étranger. 
— Ah, tu le connais ? demanda Merle. 
Pas encore, songea Sara, mais cela ne saurait tarder. 
L’intéressé s’avança d’un pas. 
— Pourriez-vous m’apporter un autre bourbon de dix ans d’âge d’Angel’s Share, je vous prie ? 
Oh ! non seulement il avait la voix la plus sensuelle qu’elle eût jamais entendue, mais en plus il semblait apprécier la production du château ! Deux raisons suffisantes pour faire plus ample connaissance. 
— Bien sûr, monsieur. 
Le propriétaire des lieux déposa la planche de charcuterie sur la table basse. 
— Merci, Merle. 
— Appelle-moi si tu as besoin d’autre chose ! 
Sur ces mots, il s’éloigna pour aller servir ses autres clients. Restée seule avec l’étranger, Sara lui adressa un sourire embarrassé. 
— Vous…  vous partagerez bien cette planche avec moi…  
Il haussa nonchalamment les épaules. 
— Je dois avouer qu’elle est très appétissante. 
— Merle est toujours très attentionné envers moi. Il me gâte à chacune de mes visites. 
L’homme se pencha au-dessus du canapé pour récupérer son portable et le glissa dans sa poche. 
— Asseyez-vous, je vous en prie ! Vous semblez être une habituée des lieux. 
Sara s’installa à l’extrémité du canapé, laissant entre eux une distance salutaire. L’homme avait piqué son intérêt, mais il demeurait pour elle un inconnu. 
— En effet, répondit-elle en lui tendant la main. Je m’appelle Jane. 
La prudence l’avait incitée à décliner son deuxième prénom. Elle ignorait tout de lui. Craignant d’avoir affaire à un importun, elle préférait le laisser dans l’ignorance de sa véritable identité. Il prit sa main et fit glisser son pouce le long de ses doigts sans la quitter du regard. 
— Vous pouvez m’appeler Parker. 
Sara retira sa main et tenta de se soustraire à l’examen de ses yeux sombres. Qui était cet homme ? Que faisait-il dans la vie ? Agent immobilier ? Architecte ? Un cadre, certainement. Mais dans quelle branche exerçait-il ? 
Elle inclina la tête et lui sourit malicieusement. 
— Parker n’est pas votre vrai nom. 
— Peut-être. Ou peut-être pas. 
L’homme voulait conserver une partie de son mystère. Son attitude ajoutait à son charme, mais convainquit Sara de rester sur ses gardes. L’arrivée d’une serveuse interrompit le silence embarrassé qui venait de s’installer. La jeune femme disposa le contenu de son plateau sur la table. 
— Vous désirez autre chose ? 
— Non, merci, fit Sara en levant un des verres qui lui étaient destinés. 
Merle lui proposait toujours plusieurs échantillons de whisky. Ainsi, elle se tenait informée des nouveautés de ses concurrents. 
— Eh bien, de quoi allons-nous parler, monsieur…  Parker ? Travail ? Météo ? Voulez-vous connaître ma couleur préférée ? 
Il éclata de rire. 
— Je préférerais savoir ce que vous faites ici toute seule avec un air aussi préoccupé. 
Qu’un inconnu remarque aussi vite son humeur mélancolique avait de quoi surprendre. Était-il médecin ? Thérapeute ? Elle n’avait aucune envie de lui livrer le fond de ses pensées. 
— J’ai donc l’air si triste ? demanda-t-elle dans un sourire forcé. 
— Disons que vous faites de votre mieux pour le dissimuler ! 
Elle soupira. 
— Chacun a ses secrets, monsieur Parker. Disons que je préfère garder les miens pour moi ! 
Il hocha la tête d’un air compréhensif et s’absorba dans la contemplation du liquide ambré de son verre. Songeuse, Sara étudia ses cheveux sombres et ébouriffés, ses épais sourcils noirs et ses longs cils. Sans savoir vraiment pourquoi, elle était heureuse de l’avoir rencontré. Elle était lasse de ses longues soirées en solitaire. 
— Vous aimez le bourbon ? demanda-t-il en se redressant. 
— Comment ne pas l’aimer ? Comment résister à ce fumet subtil ? À cette saveur fruitée ? À la manière incomparable dont il vous réchauffe à l’intérieur ? 
— Une connaisseuse ! 
Le sourire qui plissait le coin de ses yeux le rendait encore plus sexy. 
— Et que faites-vous dans la vie ? demanda-t-il encore. 
Sara leva son verre devant elle. 
— Je bois du bourbon. Et vous ? 
— J’écume les bars du Kentucky pour y faire des rencontres intéressantes. 
— Avec succès ? 
Parker haussa les épaules. 
— Je vous le dirai dans quelques heures. 
Au moins, il était franc. Il recherchait la compagnie des femmes et ne s’en cachait pas. Et elle, que cherchait-elle au juste ? Après tout, un petit flirt mettrait un peu de sel dans son existence. Elle n’avait pas connu la moindre aventure depuis des mois. 
— Pour parler sérieusement, reprit-elle après un temps, je travaille dans l’événementiel. 
Ce n’était pas tout à fait juste, mais pas complètement faux non plus. 
— J’essaye de rendre les gens heureux et je suis grassement payée pour cela. 
— L’essentiel est d’aimer son métier. 
— J’aime le mien, reconnut-elle. Que vous dire d’autre ? J’adore la lecture. Surtout les romans historiques. Et ma couleur préférée est le blanc. 
Les sourcils de Parker se froncèrent, et il sursauta légèrement. 
— Le blanc ? Je n’ai jamais rencontré une femme qui aime le blanc. 
— Vous n’avez jamais rencontré une femme comme moi. 
Elle sirota son bourbon et lui offrit un sourire. 
— C’est la couleur de toutes les choses que j’aime. Les plus belles fleurs, les robes de mariée, les nuages dans un ciel bleu…  
Le rire guttural et sonore de Parker fit courir un frisson au creux de sa nuque. Cet homme avait un charme fou. Mais n’était-elle pas en train de succomber un peu vite ? Elle ne savait rien de lui. Quelle était la raison de sa présence à Benton Springs ? Comptait-il rester longtemps dans la région ? Son élégance et son affabilité ne faisaient pas forcément de lui un homme fréquentable. Sara savait au plus profond de son cœur que son prince charmant viendrait un jour la trouver. Elle savait aussi qu’elle le reconnaîtrait au premier regard. En attendant, il lui faudrait se contenter de rencontres fortuites comme celles-ci. 
— Dites-m’en un peu plus sur ces événements que vous organisez ! reprit Parker. Quelle était votre dernière mission ? 
— Un mariage. 
C’était un demi-mensonge. L’union d’Elise et d’Antonio avait réquisitionné les talents de tous les employés du château, et elle n’avait pas ménagé ses efforts. La cérémonie et le bal avaient réuni plusieurs centaines d’invités. Une fête mémorable et un coup publicitaire énorme pour la distillerie. Quelle femme ne rêverait pas de célébrer dans un cadre aussi romantique le plus beau jour de sa vie ? Sara attendait son tour en secret. 
— J’adore organiser les mariages. 
— Et pourtant, vous êtes célibataire, observa Parker. 
Elle sursauta. 
— Comment le savez-vous ? 
Il abaissa le regard sur ses mains. 
— Vous portez des bagues sur plusieurs doigts, mais rien à l’annulaire. Et puis, vous n’êtes pas du genre à abandonner un mari à la maison pour venir vous encanailler toute seule dans un bar à whisky. 
— Qu’en savez-vous ? J’ai peut-être laissé mon alliance dans mon coffre à bijoux. Et peut-être que mon vieux mari va débarquer avec sa carabine. 
Une fois de plus, il éclata de rire. 
— J’ai peur, dit-il. 
— Rassurez-vous ! Il ne vous arrivera rien. Je ne suis pas mariée. Pas encore. Pour moi, le mariage est une chose très sérieuse. Quand j’aurai trouvé l’homme de ma vie, je ne le quitterai plus et je viendrai avec lui déguster les bourbons de mon ami Merle. 
— Il aura beaucoup de chance. 
Sara reposa son verre vide sur la table et grignota quelques cerneaux de noix. 
— À condition qu’il existe, murmura-t-elle comme si elle se parlait à elle-même. 
Elle s’enfonça à nouveau dans le cuir du canapé et observa le visage de son interlocuteur sans chercher à dissimuler sa curiosité. Un homme comme lui ne rougissait pas sous un examen attentif. Il avait l’habitude de susciter l’intérêt et l’admiration. 
— Vous vous entraînez chaque matin devant votre miroir pour obtenir ce regard ? demanda-t-il soudain. 
— Ce regard ? Qu’a-t-il de si particulier ? 
Parker se rapprocha légèrement et glissa un bras sur le dossier derrière elle. 
— Il ressemble à une invitation. 
— Vraiment ? 
— Ne faites pas l’innocente ! Vous savez exactement ce que vous faites. Mais que diriez-vous si j’y répondais favorablement ? 
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Ian Ford avait un peu honte de son attitude. À quoi songeait-il exactement ? Il avait à peine commencé à s’acquitter des engagements pris auprès de son éditeur et voilà qu’il perdait son temps à jouer les jolis cœurs avec une inconnue rencontrée dans un bar ! La promesse qu’il s’était faite était pourtant assez claire. Une fois son contrat rempli et son dernier article rédigé, il pourrait enfin se consacrer à l’écriture de son premier roman. Ses économies et les judicieux placements qu’il avait effectués lui permettraient de travailler à domicile et de réaliser enfin son rêve d’écrivain. Si son livre rencontrait le succès espéré, une nouvelle carrière s’ouvrirait à lui. 
Sa seule contrainte était de couvrir l’actualité de Benton Springs pendant deux semaines. Conduire des interviews, mener des recherches sur les entreprises de la région et rendre son reportage avant la fin de l’année, tel était l’engagement qu’il avait pris envers Élite, le magazine qui l’employait depuis de longues années. Pour l’heure, il n’avait pas écrit une seule ligne. 
— Qu’est-ce qui vous permet de penser que je vous invite à quoi que ce soit ? 
La question de Jane le ramena dans le moment présent. 
— Oh ! vous ne le faites pas avec des mots ! Mais croyez-moi, ce regard est suffisamment éloquent ! 
Dans un geste gracieux, elle fit glisser ses cheveux derrière son épaule. Ébloui par le spectacle, Ian se fit violence pour résister à l’envie de plonger la main dans ses mèches soyeuses. Il s’était trop longtemps retranché dans la solitude. En un instant, cette femme avait captivé son attention comme personne ne l’avait fait depuis des années. 
— Je me suis exercée devant le rétroviseur de ma voiture avant d’entrer. 
Le sourire malicieux qui flottait sur ses lèvres démentait ses paroles. Elle ne manquait pas d’humour et elle savait assurément jouer de son charme. Parviendrait-elle à lui faire oublier la rudesse hivernale du Kentucky ? Il détestait le climat de cette partie des États-Unis, et il lui tardait déjà de rentrer à Miami. La chaleur de cette femme était comme une oasis au milieu d’un désert de glace. 
N’y tenant plus, il tendit la main pour caresser ses cheveux et fit glisser ses doigts entre les mèches satinées. 
— Vous êtes dans la région depuis longtemps ? demanda-t-elle en redressant la tête. 
Il reporta son attention sur son beau visage. Combien de temps pourrait-il résister au dessin pulpeux de sa bouche ? Étourdi, il déploya un effort surhumain pour rassembler ses pensées et répondre à sa question. 
— Quelques jours, seulement. Et vous ? Je suppose que vous vivez ici ? 
— Depuis toujours. Je ne connais pas de plus bel endroit. Surtout en cette période de Noël. 
Ignorant les drapeaux rouges qui commençaient à flotter dans son esprit, Ian se rapprocha un peu plus. La présence de cette femme agissait sur lui comme un aimant. Il se sentait incapable de résister à la puissance de son charme. 
— Vous avez beaucoup voyagé ? 
Elle secoua la tête. 
— Assez peu, en vérité. Mais suffisamment pour savoir que j’appartiens à cette terre. 
— Vous semblez savoir ce que vous voulez. 
La jeune femme se pencha pour attraper son bourbon sur la table. 
— J’ai toujours su ce que je voulais, répondit-elle en faisant tourner le contenu ambré au fond de son verre. Comme mes deux sœurs, d’ailleurs. Nous le devons sans doute à notre éducation. 
Ian aimait sa personnalité affirmée. Elle n’était pas du genre à battre des cils, à jouer les mijaurées ou à rebattre les oreilles de ses interlocuteurs avec des propos insipides. Ses manières franches et directes suffisaient à captiver l’attention. 
Les échantillons de bourbon, la charcuterie et le fromage avaient depuis longtemps été dégustés. Les dernières braises flamboyaient dans la cheminée. Ian n’aurait su dire depuis combien de temps il écoutait la jeune femme lui décrire les hauts lieux touristiques de Benton Springs. Ses propos n’étaient jamais très éloignés de la production du whisky. Cela n’avait rien d’étonnant. La région tirait la quasi-totalité de ses ressources de ses innombrables distilleries. Même les non-buveurs savaient apprécier l’atmosphère chaleureuse des pubs et des restaurants qui offraient un antidote indispensable aux températures presque polaires affichées au cœur de l’hiver. 
Ce n’était pas sans raison que Ian avait élu domicile à Miami. Les frimas du Nord avaient détruit sa vie. Sans l’amitié indéfectible qui le liait à son éditeur, il n’aurait jamais accepté de s’aventurer dans des contrées au climat aussi hostile. Inconsciemment, il porta la main sur la cicatrice qui soulignait sa mâchoire. Sa blessure était là pour lui rappeler le traumatisme qui avait à jamais changé le cours de son existence. 
La sonnerie d’un téléphone les fit soudain sursauter. Sara se pencha pour fouiller à l’intérieur de son sac. 
— Excusez-moi ! J’ai toujours peur que quelque chose soit arrivé à l’un de mes proches. 
Il l’observa tandis qu’elle lisait son message et que ses doigts fins tapotaient sur l’écran pour composer une réponse. Dans un léger soupir, elle glissa l’appareil dans la poche de son jean. 
— Je n’avais pas réalisé qu’il était aussi tard. Ma sœur s’inquiète de me savoir dehors. 
Puis, portant le regard au fond du petit salon, elle ajouta : 
— Il ne reste plus que nous deux dans la pièce ! Je n’ai pas vu sortir les autres clients. 
Ian avait été si absorbé dans la conversation qu’il n’avait pas remarqué, lui non plus, le départ de l’autre couple. 
— Merle ne va pas tarder à fermer boutique, reprit-elle. Je suppose que je devrais rentrer chez moi. 
Elle attrapa son sac avant de quitter le canapé. Quand leurs regards se croisèrent à nouveau, ils surent l’un et l’autre qu’ils allaient se quitter à regret. 
— Cette rencontre a été une belle surprise, lui dit-il sans savoir comment la retenir. 
Il se leva à son tour et se planta devant elle, comme s’il voulait lui barrer le chemin. Les yeux de Jane s’agrandirent, mais elle ne recula pas. D’un geste tendre, Ian fit courir ses doigts dans les cheveux de la jeune femme puis glissa une mèche derrière son oreille avant de caresser sa joue. Pendant tout ce temps, elle ne détourna pas les yeux, ne cilla pas. Il avait toute son attention. 
— En règle générale, je n’aime pas beaucoup les surprises, reprit-il après un temps. Mais il se pourrait bien que celle-ci me fasse changer d’avis. 
— Moi, je les adore. Sans les surprises, la vie ne serait qu’un long fleuve tranquille et ennuyeux. 
— Je n’ai aucune envie de vous laisser partir. 
Ian exprimait rarement sa pensée aussi directement, mais les mots lui avaient échappé. Ils semblaient flotter maintenant comme de fines particules dans l’espace minuscule qui les séparait. 
— Rien ne vous y oblige. 
Ian, qui mettait un point d’honneur à toujours maîtriser ses émotions, commençait à perdre le contrôle. Comme il lui était difficile de ne pas prendre furieusement possession de la bouche qui remuait à quelques centimètres de son visage ! 
— J’ai loué un pavillon à la sortie de la ville, dit-il. Je vous invite à boire un verre pour prolonger la soirée. En tout bien tout honneur. Si cela peut vous rassurer, nous resterons sur la terrasse. 
   
   
Le sourire de Sara s’agrandit. 
— J’accepte avec plaisir. Ma voiture est garée sur le parking. Je vous suis. 
Avant de quitter le Quiet Distil, elle prit tout de même la précaution d’informer sa sœur Delilah du déroulement de sa soirée et lui promit de lui envoyer au plus vite la localisation du logement de l’homme qu’elle s’apprêtait à suivre. Après tout, il n’était qu’un étranger, et elle préférait rester prudente. La jeune femme, qui ne rêvait que de princes charmants, n’avait pas l’habitude de se lancer dans ce genre d’aventures. Mais comment résister au charme puissant de cet homme ? Elle aurait regretté de ne pas accepter sa proposition. Le fait de ne rien connaître de lui l’excitait au plus haut point. Il ne savait rien d’elle, lui non plus. Pas même son vrai prénom. Agissant sous les traits de Jane, elle se sentait plus libre et plus audacieuse que jamais. 
Quelques minutes plus tard, elle s’installait au volant de sa voiture et se concentrait sur sa conduite en suivant prudemment les feux arrière du véhicule qui la précédait. Ce n’était pas difficile. Peu habitué aux routes enneigées de la région, Parker roulait à la vitesse d’un escargot. Son pavillon était situé dans la banlieue résidentielle de Benton Springs, un quartier presque exclusivement réservé aux visiteurs de passage. Depuis quelques années, les touristes affluaient du monde entier pour découvrir les distilleries du Kentucky. Les sœurs Hawthorne n’avaient pas à s’en plaindre. Angel’s Share bénéficiait largement de ce regain d’activité. Tout comme Elise et Delilah, Sara avait trouvé dans son travail un réel épanouissement. Il lui restait à rencontrer l’homme qui voudrait bien partager sa vie. 
En vérité, tout n’était pas aussi simple. Le décès de leur mère adoptive avait plongé les trois jeunes femmes dans un deuil douloureux et ébranlé bien des certitudes sur leurs origines. Quelques jours après la perte irréparable de celle qui les avait élevées comme ses propres filles, elles avaient découvert que Milly était leur tante, que leur mère avait passé une partie de sa vie derrière les barreaux et que leurs pères ignoraient sans doute jusqu’à leur existence. 
Sara poussa un long soupir et rangea sa voiture derrière celle de Parker. Elle n’allait tout de même pas laisser ses problèmes familiaux gâcher une soirée aussi prometteuse. Elle s’était garée devant un pavillon bourgeois, une demeure parfaitement entretenue et tout à fait rassurante. Après avoir indiqué avec précision à Delilah l’endroit où elle se trouvait, elle rangea son téléphone dans son sac. Au moment où elle ouvrait sa portière, le porche de la maison s’illumina. La silhouette de Parker se dessina sur le seuil. La même expression tranquille et indéchiffrable flottait sur ses lèvres. Il y avait chez cet homme un mystère qu’elle mourait d’envie de percer. 
Comme elle restait immobile à côté de sa voiture, il descendit les marches pour la rejoindre. 
— Vous avez l’intention de repartir ? 
— Euh non, pas du tout. J’ai envoyé un texto à ma sœur pour lui dire où je passais la soirée. Je ne sais rien de vous. Après tout, vous êtes peut-être un violeur en série recherché par le FBI. 
Il la regarda approcher avant de secouer la tête. 
— Vous regardez trop les séries policières. Je suis un citoyen exemplaire, je paye mes impôts et je n’ai jamais fait de mal à personne. 
Sans crainte, elle glissa sa main dans la sienne et lui emboîta le pas. 
— J’en suis sûre. D’ailleurs, si j’avais eu la moindre appréhension, je ne vous aurais pas suivi jusqu’ici. 
Sa poigne robuste la faisait frissonner. L’anticipation des moments qu’elle s’apprêtait à vivre lui nouait l’estomac d’une manière curieusement agréable. 
— Rien de fâcheux ne vous arrivera ici. 
Le ton était convaincant. Une fois de plus, elle se félicita d’avoir accepté sa proposition. Après tout, que risquait-elle ? Une aventure avec un étranger de passage ne l’engageait à rien. D’autant qu’elle ne l’avait pas invité chez elle. Le pavillon offrait un terrain neutre, qui la protégeait de toute intrusion dans sa vie privée. Il ne lui restait plus qu’à profiter de l’instant et à se fabriquer de jolis souvenirs. Les occasions étaient si rares à Benton Springs ! 
Confiante, elle le suivit sur le sentier qui conduisait à l’arrière de la maison. 
— La véranda offre une vue magnifique sur les collines, et nous y serons au chaud. Cela dit, si vous souhaitez rester à l’extérieur, nous pouvons retourner sous le porche. Dites-moi ce que vous préférez ! 
Il s’efforçait une fois de plus de se montrer rassurant. De toute évidence, une femme lui avait appris les bonnes manières. Une mère ? Une sœur ? Une petite amie ? Il l’intriguait, et elle avait hâte d’en apprendre un peu plus sur lui et sur sa vie. 
— Il est tard. Les températures vont encore chuter. La véranda me paraît tout indiquée. 
Tout en parlant, elle observait l’aménagement du parc situé à l’arrière de la résidence. Des bancs de pierre étaient installés le long des allées qui sillonnaient le jardin, et la lueur des réverbères se reflétait dans la neige comme autant d’étoiles parsemant la vaste étendue. Une pergola à demi recouverte de lierre et adossée à la façade abritait un bain à remous. 
— Rentrons ! fit Parker. Une minute de plus dans ce froid et je me transforme en statue de glace. 
Elle rit de bon cœur en gravissant les quelques marches qui menaient à l’entrée. Son hôte avançait avec d’infinies précautions, de peur de glisser. Manifestement, il n’était pas habitué aux hivers rigoureux du Kentucky. De son côté, Sara avait toujours adoré les frimas de décembre. La plupart de ses amies allaient régulièrement passer les fêtes sous les tropiques. Elle ne les avait jamais enviées. La crème solaire, les paréos et les tongs étaient trop éloignés de l’image qu’elle se faisait de Noël. 
— C’est magnifique ! s’exclama-t-elle en se plaçant derrière la vitre de la véranda. 
Elle déposa son sac et son manteau sur la chaise la plus proche, puis se retourna vers Parker. Le pauvre semblait frigorifié. Des flocons étaient restés accrochés à ses cils et à ses épais cheveux noirs. Il crispait visiblement les mâchoires pour contenir les tremblements de ses lèvres. 
— Je ne m’habituerai jamais à ce froid, marmonna-t-il. Comment faites-vous pour vivre ici ? 
Aussitôt, elle eut envie de le réchauffer. Elle avança jusqu’à lui, leva la main sur son visage et essuya délicatement ses joues. Puis elle lui retira son anorak et lui frictionna vigoureusement les épaules, comme elle l’eût fait avec un enfant. Soudain embarrassée par la familiarité de son geste, elle recula d’un pas. 
— Où allez-vous ? demanda-t-il en agrippant son poignet. Je ne serai pas totalement réchauffé tant que vous ne m’aurez pas embrassé. 
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L’invitation était trop tentante. En aucun cas Sara n’aurait manqué l’opportunité d’accomplir le geste qui l’obsédait depuis le début de la soirée. Elle se hissa sur la pointe des pieds et fit légèrement glisser ses lèvres sur les siennes. Une douce caresse, un frôlement délicat qui renfermait mille promesses. Incapable de se contenter de ce simple prélude, Parker enroula les bras autour de sa taille et l’attira tout contre lui. Elle se blottit dans son étreinte. La chaleur de leurs corps conjurait le froid qui les entourait. Quand il prit furieusement possession de sa bouche, il éveilla en elle une ardeur qui la surprit elle-même. Un désir puissant qu’elle n’avait jamais connu jusqu’alors. 
En trouvant refuge dans le pub de Merle, quelques heures auparavant, jamais elle n’aurait songé à pareil dénouement. Elle n’était pas du genre à se jeter dans les bras du premier venu. Sa vision des relations amoureuses était plus romantique. Allait-elle regretter cette folle aventure ? Non. Après les mois de solitude qu’elle avait traversés, elle méritait bien ces moments de bonheur. 
— Tu trembles, murmura Parker en s’éloignant d’un pas. Laisse-moi une minute pour allumer le poêle ! La pièce se réchauffera en un rien de temps. 
Ses paroles l’avaient soudain ramenée à la réalité. Elle songea à ses sœurs. Delilah serait consternée d’apprendre qu’elle avait répondu avec autant de facilité aux avances d’un parfait inconnu. Elise la condamnerait tout aussi sévèrement. Mais que savaient-elles du sentiment d’abandon qu’elle éprouvait depuis quelque temps ? La mort de Milly l’avait dévastée et, contrairement à elles deux, elle n’avait personne pour la consoler de son chagrin. 
Parker posa les mains sur ses hanches et fixa le poêle d’un œil mauvais. Puis il se pencha à nouveau en jurant dans sa barbe. 
— Tu as besoin d’aide ? demanda-t-elle. 
— Je n’ai jamais vu de chauffage aussi capricieux. 
Elle se pencha, appuya fermement sur le bouton et le maintint enfoncé pendant quelques secondes avant de déclencher l’allumage. Une flamme jaillit aussitôt dans le foyer en fonte. 
— On voit que tu n’es pas du coin, observa-t-elle. Ce genre d’appareils équipent ici toutes les maisons. 
— Dieu merci, nous n’en avons pas besoin en Floride ! Les températures ne sont jamais négatives. Et si j’allais chercher des couvertures à l’intérieur ? 
— Ce serait parfait. 
Elle s’installa sur le canapé et remit son manteau sur ses épaules pendant que Parker composait le code d’entrée de la maison. Peu après, il revenait avec la couette qu’il avait trouvée sur son lit. 
— Tu veux boire un verre ? 
— Non, merci. 
Merle l’avait généreusement servie au pub. Elle ne voulait pas abuser de l’alcool. N’ayant pas l’intention de passer la nuit entière en compagnie de Parker, elle préférait rester sobre pour reprendre le volant quand le moment serait venu. 
— Ce pavillon est charmant. Comment l’as-tu trouvé ? 
— Sur Internet. 
Il prit place à ses côtés et étendit soigneusement la couette sur leurs genoux. 
— J’ai été charmé par la véranda, ajouta-t-il. Et aussi par le jacuzzi. 
— Un jacuzzi ? Tu l’as essayé ? 
— Pas encore. Je t’attendais. 
Elle sourit. 
— C’est pour cela que je suis ici ? Pour te tenir compagnie dans ton bain à remous ? 
— Tu es ici pour ce que tu voudras. Ne t’inquiète pas ! Je ne t’obligerai à rien. 
L’idée ne lui déplaisait pas. Se prélasser dans une eau bouillonnante au beau milieu d’un paysage enneigé cadrait assez bien avec l’image qu’elle se faisait d’une soirée en amoureux. 
— En tout cas, tu sais recevoir. 
— Merci. Tes compliments me vont droit au cœur. 
— Quelque chose me dit que tu as l’habitude de les collectionner. Je me trompe ? 
Une ombre passa sur le visage de Parker. Une tristesse qu’elle n’y avait pas vue auparavant. Ce brusque changement d’humeur la surprit, mais elle préféra l’ignorer. À quoi bon chercher à sonder le caractère d’un homme qui disparaîtrait de sa vie aussi vite qu’il y était entré ? 
— Je n’ai jamais plongé dans un jacuzzi, admit-elle pour renouer le fil de la conversation. 
Il écarquilla les yeux. 
— Jamais ? Vraiment ? Tu vas finir par te tuer au travail si tu ne t’accordes pas quelques moments de détente. 
Il étendit le bras le long du dossier du canapé et se mit à jouer avec les pointes de ses mèches, exactement comme il l’avait fait au Quiet Distil. 
— On dirait que tu as un faible pour mes cheveux. 
— J’ai un faible pour toi. 
Déplaçant sa main sous la couette, il posa la paume sur sa cuisse, faisant naître une onde de chaleur dans son corps tout entier. S’il continuait ainsi, elle n’aurait bientôt plus besoin de couverture, ni de chauffage, ni même de bain à remous. 
— Tu penses prolonger ton séjour dans la région jusqu’à Noël ? demanda-t-elle pour se donner le temps de reprendre ses esprits. 
— Non. Je ne suis ici que pour deux semaines. Peut-être moins, si ma mission est terminée plus tôt que prévu. 
— J’imagine que tu as prévu de passer les fêtes en famille. 
Il fronça les sourcils. 
— Devons-nous vraiment aborder des questions aussi personnelles ? 
— Pardonne-moi ! Je suis un peu nerveuse. C’est la première fois que je partage autant d’intimité avec un homme que je ne connais pas. 
— Pourquoi ne pas profiter simplement de la soirée qui s’offre à nous sans penser à autre chose ? 
Sans doute avait-il raison. Le mystère exacerbait l’excitation de l’instant. 
— Tu fais souvent ce genre de déplacement ? demanda-t-elle encore. 
Parker éclata de rire. 
— Tu ne peux pas t’en empêcher, n’est-ce pas ? 
Sara haussa les épaules. 
— C’est vrai, c’est plus fort que moi. 
Il se tourna vers elle et agrippa sa hanche pour l’attirer plus près. L’espace d’un court instant, elle se laissa hypnotiser par les reflets ambrés que les flammes du poêle faisaient courir dans ses yeux chocolat. L’effet accentuait l’intensité de son regard. Quand il passa la main derrière sa nuque pour rapprocher leurs deux visages, elle laissa échapper un petit cri de surprise. Revenue à la réalité, elle accepta la tendre caresse de ses lèvres et, comme sa bouche se faisait plus gourmande, elle abaissa les paupières pour mieux goûter à son contact délicieux. Jamais un homme ne l’avait embrassée avec autant d’application. Dans un recueillement presque religieux, il transformait peu à peu son baiser en une expérience époustouflante qui éveillait tous les sens. 
Intimidée par son savoir-faire, elle se sentait un peu gauche. Devait-elle prendre l’initiative ? Le laisser maître de la situation ? Ils avaient flirté pendant des heures avant d’oser se rapprocher, et elle avait babillé avec abondance pour dissimuler sa nervosité. Si elle savait exactement à quoi s’attendre en acceptant son invitation, l’aventure était pour elle si inhabituelle qu’elle ne pouvait l’aborder en toute sérénité. Parmi les idées contradictoires qui se bousculaient dans son esprit, une chose était pourtant certaine. Elle ne pouvait plus reculer. Le moment était venu d’assumer ses actes et de chasser sa sagesse légendaire pour vivre l’expérience la plus excitante de toute son existence. 
Cherchant à vaincre sa timidité, elle fit glisser son manteau de ses épaules et le laissa tomber sur le sol. Débarrassée de sa fourrure, elle se sentit à nouveau vulnérable. 
— Dis-moi au moins que tu n’es pas marié et que personne ne t’attend à la maison ! 
— Je n’ai pas de famille. 
L’aveu, prononcé sur un ton monocorde, éveilla chez elle un moment de compassion. Elle s’efforça de le chasser pour se laisser aller à la douceur de l’instant. 
— Je n’ai pas l’habitude de suivre un étranger chez lui, murmura-t-elle encore. 
Parker encadra son visage avec ses deux mains. Il semblait lire dans ses pensées comme dans un livre ouvert. 
— Tu n’as rien à craindre, dit-il. Et tu es libre de partir, si c’est ce que tu veux. 
Pour toute réponse, elle se hissa sur ses genoux et se pencha pour l’embrasser. Instantanément, il encercla sa taille et l’attira plus près. Après un long baiser, il glissa la main sous la laine de son pull-over. Le contact de ses doigts sur sa peau nue emplit son corps entier de frissons. Elle abaissa les paupières pour savourer le pur délice de ses caresses. Son attirance pour Parker avait été immédiate. Dès l’instant où elle l’avait aperçu dans le pub de son ami, elle avait été séduite par son physique imposant. Troublée aussi par les accents sensuels de sa voix. Pour autant, elle ne s’était pas attendue à l’alchimie puissante qui les submergeait peu à peu. 
Les mains posées sur ses épaules, elle le laissa longuement explorer les courbes de son corps. Quand ses caresses atteignirent le bout durci de ses seins, elle eut soudain envie de se débarrasser de ses vêtements. Une pensée incongrue lui traversa l’esprit. La lingerie qu’elle portait ce soir n’était sans doute pas à la hauteur de l’événement. Comment aurait-elle pu savoir en s’habillant à son réveil qu’elle finirait la journée dans les bras d’un homme ? Repoussant des préoccupations vestimentaires qu’elle jugeait inutiles, elle remonta son pull en haut de son torse et le fit glisser au-dessus de sa tête. La manière dont les yeux de Parker dévoraient sa poitrine relégua très vite au second plan la simplicité et l’absence de dentelle de son soutien-gorge. 
Soudain, le temps parut s’accélérer. Comme libérées d’une trop longue paralysie, leurs mains s’agitèrent en tous sens et en quelques secondes leurs habits se trouvèrent éparpillés sur le sol. L’air frais giflait la peau de Sara, mais elle s’en moquait. La douce étreinte de Parker suffisait à la réchauffer. Dans sa hâte de se débarrasser de ses vêtements, elle ne l’avait pas vu sortir un préservatif du portefeuille enfoncé dans la poche de son pantalon. Elle lui sut gré de sa lucidité au moment où elle avait elle-même totalement perdu ses esprits. 
Il fixa ses yeux sur les siens et l’observa longuement. 
— Tu es sûre que c’est ce que tu veux ? demanda-t-il d’une voix enrouée. 
Sans un mot, elle saisit la pochette glissée entre ses doigts et l’ouvrit. Une fois la protection en place, elle se rassit à califourchon sur ses genoux, posa une main sur son épaule, une autre autour de son sexe et abaissa lentement les hanches pour l’introduire en elle. La sensation fut si intense qu’elle s’immobilisa un instant. Les yeux clos, la tête rejetée en arrière, elle goûta au bonheur de la force virile qu’elle ressentait au plus profond d’elle. Les doigts de Parker remontèrent le long de ses cuisses nues, sur ses hanches, et se posèrent dans le creux de ses reins tandis qu’il commençait à remuer lentement au-dessous d’elle. Fébrile, elle se laissa entraîner dans le doux balancement. 
— Regarde-moi ! murmura-t-il. 
Elle découvrit alors dans ses yeux embués l’émotion et la langueur qui se mêlaient au désir presque féroce qu’exprimait son visage. Subtil mélange de passion et de tendresse. De force et de délicatesse. Comment un homme pouvait-il laisser paraître des sentiments aussi éloignés ? La ferveur de Parker porta un peu plus haut sa propre excitation. Ses mains et ses lèvres semblaient l’explorer partout à la fois et, lorsqu’il prit dans sa bouche la pointe de ses seins, elle laissa échapper un long cri de bonheur. 
Cependant, le balancement de leurs corps atteignait le rythme d’une danse effrénée. Quand, au plus profond d’elle-même, ses muscles commencèrent à se contracter, Sara enfonça les ongles dans les avant-bras de son amant et posa son front contre le sien. Incapable de contrôler plus longtemps le flot de sensations qui la submergeait, elle s’abandonna à un orgasme aussi délicieux que dévastateur. La poigne de Parker se resserra sur ses hanches, ses membres se mirent à trembler, ses lèvres s’amincirent. Pour la première fois depuis des heures, elle le vit perdre le contrôle. 
De l’extrémité de ses doigts, elle dessina la cicatrice qui courait le long de sa mâchoire. En quelques instants, la tension extrême qui les avait unis était retombée. Le calme de la nuit les enveloppait et, comme la réalité reprenait lentement le dessus, un étrange malaise s’empara de Sara. Dans les bras d’un fiancé ou d’un mari, il lui aurait été facile de se détendre. Aucun mot n’aurait été nécessaire pour dissiper la gêne qu’elle ressentait en cet instant. En présence de l’étranger à qui elle venait de s’offrir, elle n’éprouvait pas le sentiment de sécurité, la quiétude et la complicité qui unissent d’ordinaire deux complices après l’amour. 
Elle venait de vivre une aventure bouleversante, une expérience qui alimenterait ses fantasmes jusqu’à la fin de ses jours, mais sa pudeur l’avait rattrapée. Sa nudité l’embarrassait. Le froid qu’elle n’avait pas ressenti jusqu’alors engourdissait ses membres. Elle jeta un coup d’œil aux habits éparpillés sur le sol. 
— Déjà des regrets ? demanda Parker. 
Sans oser affronter son regard, elle ramassa lentement ses sous-vêtements. 
— Aucun regret, murmura-t-elle d’une voix mal assurée. Mais je dois rentrer, maintenant. 
Parker se leva. Quand elle sentit sa présence derrière elle, elle s’immobilisa. L’onde de chaleur qui se dégageait de son corps sembla l’atteindre avant même que sa main ne glisse sur sa taille. Elle sentit son souffle contre sa nuque. D’une légère traction, il l’attira contre son torse. 
— Ne pars pas si vite ! murmura-t-il à son oreille. 
— Je ne peux pas rester toute la nuit. 
— Toute la nuit, peut-être pas, mais nous n’avons pas encore essayé le jacuzzi. 
Elle éclata de rire et le regarda par-dessus son épaule. 
— Tu n’en as pas eu assez ? 
— Je suis totalement satisfait, mais je te sens encore un peu tendue. 
Il lissa doucement ses cheveux et, sans lui laisser le temps de deviner ses intentions, il la souleva de terre pour la porter jusqu’au bain à remous. Sans effort, il la plongea dans le liquide brûlant. Surprise par le contraste de température, Sara poussa un cri. Comme elle s’installait sur l’un des sièges, Parker actionna les jets puissants qui firent bouillonner l’eau tout autour d’elle. Elle abaissa les paupières et parvint très vite à se détendre. L’irradiation de la chaleur ne tarda pas à dénouer la tension qui l’avait un instant paralysée. 
— Tu veux toujours partir ? demanda Parker en glissant une main entre ses cuisses. 
Elle resserra les jambes autour de ses doigts. 
— Tout bien réfléchi, je crois que je vais rester un peu. 
Il sourit d’un air malicieux. 
— J’en étais sûr. Le spa est un atout majeur dans la panoplie d’un grand séducteur. 


- 4 -
— C’est un miracle que tu sois encore en vie ! 
Delilah venait de pénétrer comme une furie dans le bureau de Sara. Elle avait toujours tendance à dramatiser les événements. Elle était la sœur prudente, la sœur inquiète. En l’absence d’Elise, partie aux îles Fidji pour passer sa lune de miel avec Antonio, elle avait clairement pris en main les rênes de la famille et se sentait responsable de ce qui pouvait arriver à sa petite sœur. 
— Ce n’est pas un miracle. 
Sara l’invita d’un geste à s’asseoir. 
— Tu ne vas pas me reprocher une aventure d’un soir. Ce sont des choses qui arrivent. 
— Pas à toi, protesta Delilah. Ce n’est pas ton genre. Tu aimes les belles histoires, pas les coucheries avec des étrangers de passage. 
— Eh bien, disons que je fais ce que je peux en attendant un grand amour qui tarde à se présenter ! 
Elle soupira. 
— D’ailleurs, j’ai été très raisonnable. Je t’ai envoyé un texto pour te dire où je passais la soirée et un autre quand je suis rentrée chez moi. Arrête de me couver comme si tu étais ma mère ! 
Elle regretta immédiatement ses paroles. Placées par les services sociaux dans des familles d’accueil, les trois filles avaient été adoptées dès leur plus tendre enfance par une femme courageuse qui leur avait sacrifié l’essentiel de sa vie. Jusqu’à son décès, survenu un an auparavant, elles avaient ignoré la vérité sur leurs origines. Dans les pages jaunies d’un dossier dissimulé dans la cave de Milly, elles avaient découvert que leur mère adoptive était leur tante et qu’elles avaient toutes les trois la même mère, laquelle avait passé des années en prison pour possession de drogue et toxicomanie. Leur lien de parenté s’arrêtait là. Chacune avait un père différent. Un père dont elles ne savaient rien et qui, probablement, ignorait jusqu’à leur existence. Toute allusion à leur généalogie les replongeait dans un passé complexe et douloureux. 
— Je suis désolée. 
Sara fit glisser ses cheveux derrière ses épaules. 
— Je n’aurais pas dû dire ça. Je sais que tu t’inquiètes pour moi, mais tu ne devrais pas. J’essaye seulement de me distraire un peu. 
Delilah l’observa un instant avant de lui sourire. 
— Eh bien, puisque tu es saine et sauve, j’espère au moins que tu as passé du bon temps. Pour être honnête, si Cam ne m’en avait pas dissuadée, j’aurais débarqué tambour battant chez cet individu. 
Sara rougit jusqu’aux oreilles en songeant que sa sœur aurait pu la surprendre avec Parker dans la véranda ou, pire, dans le bain à remous. Parker…  Elle ne connaissait rien de lui, pas même sa véritable identité. Mais, bon sang, elle avait fabriqué avec lui des souvenirs inoubliables ! Son corps en frémissait encore. 
— Ton silence est éloquent, soupira Delilah. As-tu au moins gardé quelques forces pour répondre aux questions de Ian Ford ? 
La jeune femme se ressaisit aussitôt. 
— Ne t’inquiète pas ! Je connais mon sujet sur le bout des doigts. 
— Je n’arrive toujours pas à croire qu’il ait décidé d’écrire un article sur Angel’s Share. 
— Notre bourbon de dix ans d’âge a attiré la curiosité des médias. 
Delilah fronça les sourcils. 
— Espérons qu’il n’écrive rien de négatif sur notre distillerie ! Il ne faudrait pas que son reportage nous mette en difficulté. 
— Fais-moi confiance ! J’ai soigneusement préparé l’entretien. 
— Ford est connu pour faire ou défaire les réputations en un trait de plume. 
— Cesse de t’inquiéter ! Nous avons fait un parcours sans faute jusqu’à présent. Il ne trouvera rien à redire. Je me suis même bien habillée pour le recevoir. Que dis-tu de mon tailleur ? 
— Très élégant, reconnut Delilah. À propos d’habits, tu as choisi ta robe pour le gala de Noël ? 
Les trois sœurs organisaient pour la première fois une réception à l’occasion des fêtes. 
— J’ai fait le tour de mon dressing sans arriver à me décider. Le mieux serait sans doute un après-midi shopping chez Queen pour trouver la tenue idéale. 
— C’est une bonne idée. On prendra rendez-vous au retour d’Elise. 
Un coup léger frappé à la porte les interrompit. Molly, l’assistante de Sara, passa timidement la tête à l’intérieur du bureau. 
— Je vous prie de m’excuser, mesdames ! Votre visiteur est arrivé. 
Sara consulta sa montre du regard. Ian Ford était ponctuel. Elle aspira une longue bouffée d’air pour s’encourager. L’heure était venue de monter sur le ring. Elle n’avait pas le droit à l’erreur. La réputation et l’avenir de la distillerie étaient en jeu. 
— Faites-le entrer ! 
Delilah se leva précipitamment. 
— Dieu merci, je lui ai fixé un rendez-vous à la fin de la semaine. Cela me donnera le temps de me préparer. 
Sara fit le tour de son bureau pour vérifier son apparence dans le miroir accroché au-dessus de la cheminée. Le nom de Ian Ford était bien connu dans le milieu du journalisme, mais personne ne connaissait son visage. Il ne faisait jamais aucune apparition publique, et son image était absente de tous les réseaux sociaux. Cet homme renfermait un étrange mystère. Un mystère que son patron se plaisait à entretenir. Sur le site de la célèbre maison d’édition, elle avait trouvé les portraits de tous les rédacteurs sauf celui qu’elle cherchait. Elle avait hâte de découvrir enfin les traits du nébuleux personnage. 
Mais, lorsque la porte s’ouvrit sur le journaliste, son impatience se changea brusquement en effroi. L’homme qui se dressait devant elle n’avait rien d’un inconnu. Elle connaissait même les parties les plus intimes de son anatomie. 
   
   
Toujours maître de ses émotions, il ne laissa rien paraître de sa propre surprise. La situation était pourtant pour lui des plus ennuyeuses. Plaçant l’objectivité de ses reportages au-dessus de toute autre considération, il mettait un point d’honneur à ne jamais approcher dans le privé les personnes qu’il interviewait. Son éthique professionnelle recevait aujourd’hui une gifle retentissante. La « Jane » qu’il avait si aimablement invitée dans son pavillon n’était autre que Sara Hawthorne, l’une des trois propriétaires d’Angel’s Share, la distillerie sur laquelle devait porter son article. Une situation des plus embarrassantes. 
— Je suis Delilah, fit la seconde femme qui occupait le bureau. 
Elle avança jusqu’à lui, la main tendue. 
— Votre visite est un honneur pour nous, monsieur Ford. Notre sœur Elise est actuellement en voyage de noces à l’étranger, mais Sara se fera un plaisir de répondre à vos questions aujourd’hui. 
Ian détourna les yeux de Sara pour saluer sa sœur. 
— Ravi de vous rencontrer, dit-il. Assisterez-vous à l’entretien ? 
— Je…  Euh, non, je vous recevrai comme prévu à la fin de la semaine. Si vous voulez bien m’excuser…  
Elle se précipita en hâte vers la sortie. 
— Au plaisir, monsieur Ford. 
Un lourd silence s’abattit sur la pièce. 
— Tu savais qui j’étais ? 
Sara toisait son visiteur d’un regard sombre et soupçonneux, dénué de la chaleur qu’il irradiait quelques heures plus tôt. 
— Je l’ignorais complètement. Je croyais que tu t’appelais Jane. 
— C’est mon deuxième prénom. 
Il éclata de rire. 
— Je crois que nous sommes à égalité. Parker est mon deuxième prénom. 
Un bref sourire étira les lèvres de Sara. 
— Tu ne vas pas me faire croire que tu n’avais pas vu mon portrait sur le site d’Angel’s Share. 
— J’ai effectivement vu une photo de toi et de tes sœurs sur Internet mais, si mes souvenirs sont bons, on y distingue vaguement trois silhouettes devant un vieux château. J’ignorais qui tu étais vraiment. 
Peu convaincue, elle le considérait toujours d’un air méfiant. 
— Tu peux bien croire ce que tu veux, soupira-t-il avec lassitude. Je suis ici pour rendre un dernier service au rédacteur en chef d’Élite. Ma collaboration avec la revue prendra fin après ce reportage. Je n’ai pas l’intention de le bâcler. Cette distillerie dirigée par trois femmes suscite la curiosité de nos lecteurs. Je dois rencontrer chacune d’entre elles. 
— Avais-tu prévu de les mettre dans ton lit pour agrémenter ton article ? 
Il serra les mâchoires pour apaiser son sentiment de frustration. 
— Sara, encore une fois, je ne savais pas qui tu étais. 
— Moi non plus. Pourtant, ce n’est pas faute d’avoir cherché. Mes investigations sur Internet sont restées vaines. Aucune photo de toi sur le site de ton journal. 
Ian détourna le regard du tailleur bleu turquoise qui épousait si fidèlement les courbes de sa silhouette. Il pouvait encore sentir le doux contact de sa peau sous ses caresses et entendre ses gémissements. Il lui faudrait trouver un moyen d’écourter l’entretien pour ne pas céder au désir de la prendre dans ses bras. 
— Pourquoi tant de mystère ? demanda-t-elle. De nos jours, tout le monde a un profil sur le Net. 
Sara avait raison. Il payait depuis des années des sommes astronomiques pour conserver son anonymat. Sa vie privée ne regardait que lui. Il n’avait pas l’intention de la dévoiler à une femme qu’il venait tout juste de rencontrer. Il ignora sciemment ses questions. 
— Allons-nous faire l’entretien dans cette pièce ou as-tu prévu de me faire visiter la distillerie ? 
Elle secoua vigoureusement la tête et reprit place derrière son bureau. 
— Je ne me mettrai pas au travail avant d’avoir eu une petite discussion avec toi. 
De quoi voulait-elle discuter ? Aucun d’eux n’était responsable de la situation embarrassante dans laquelle ils se trouvaient aujourd’hui. Le hasard avait provoqué leur rencontre. En adultes responsables, ils avaient choisi de passer la nuit ensemble. L’expérience avait été délicieuse, mais le chapitre était clos. 
— Ni toi ni moi ne pouvons réécrire l’histoire, dit-il sèchement. Soyons raisonnables ! Faisons comme si rien ne s’était passé entre nous et mettons-nous au travail ! Mon reportage est la seule raison de ma présence à Angel’s Share aujourd’hui. 
Une vague menace planait dans ses yeux sombres. Sara ne se laissa pas impressionner. 
— Faire comme si rien ne s’était passé ? répéta-t-elle. Effacer les moments que nous avons partagés d’un coup de baguette magique ? 
Ian avait toujours pris grand soin de séparer sa vie privée et sa vie professionnelle. Il n’avait pas l’intention de changer d’attitude aujourd’hui. 
— Nous avons passé une nuit ensemble, soit. Cette nuit appartient au passé. Ni l’un ni l’autre n’avait l’intention de poursuivre cette aventure. 
Le ton était péremptoire, mais la lueur qui scintillait dans ses yeux exprimait tout autre chose. En vérité, le souvenir de leurs étreintes obsédait toutes ses pensées, et ces lèvres rouges indignées qui exprimaient leur désaccord ne faisaient que lui rappeler à quel point il avait adoré cette bouche. 
— Tu es complètement différent de l’homme que j’ai rencontré au Quiet Distil. 
— Les circonstances ont changé. Aujourd’hui, tu as en face de toi un journaliste. Rien de plus. 
Elle continuait à le fixer sans comprendre. 
— Rien de plus ? Vraiment ? 
Ian soupira avec impatience. 
— Cette discussion ne nous mènera à rien. Tu ferais mieux de me faire visiter le domaine. 
Comprenant qu’elle n’obtiendrait rien de plus, Sara quitta son fauteuil et attrapa son manteau. 
— Comme vous voudrez, monsieur Ford ! Si vous voulez bien me suivre ! Nous allons commencer par l’extérieur du château. 
Elle quitta la pièce sans même se retourner. 


- 5 -
— Nous voici revenus à l’entrée principale ! 
Sara avait retracé avec application à l’intention du journaliste l’histoire complète d’Angel’s Share, depuis sa construction jusqu’aux aménagements réalisés à l’époque contemporaine. Elle n’avait pourtant pas livré sa meilleure prestation, tant elle était troublée par les sentiments que lui inspirait Ian Ford. Elle se sentait aussi gauche qu’une adolescente à son premier rendez-vous, et terriblement intimidée par les souvenirs cuisants de leur brève aventure. Elle n’était pas encore remise du choc provoqué par son apparition dans le sanctuaire de son bureau. Dieu merci, Delilah n’avait rien remarqué d’anormal dans son attitude ou, si elle l’avait fait, elle avait préféré l’ignorer. 
Alors qu’ils arpentaient le chemin de pierre et traversaient l’emblématique pont-levis, ils croisèrent plusieurs groupes de touristes sortant de la distillerie. Quand ils arrivèrent devant la lourde porte du château, Ian l’invita à entrer devant lui. Heureuse de constater que l’étrange situation ne lui avait pas ôté ses bonnes manières, elle pénétra avec bonheur dans la chaleur du grand hall. Les augustes cheminées n’étaient pas seulement un élément du décor, ni une simple toile de fond pour les séances de photos. Leurs foyers rougeoyants asséchaient l’atmosphère tout en maintenant à l’intérieur de la vieille bâtisse une température agréable. 
Ce jour-là, une activité intense régnait au rez-de-chaussée. Les visiteurs se pressaient devant la boutique de souvenirs, tandis que de nombreux employés traversaient le hall en direction des bureaux. Sara était immensément fière du travail qu’elle avait accompli avec ses sœurs. Au fil des ans, l’activité s’était considérablement développée et le personnel de la distillerie s’était accru pour atteindre aujourd’hui une centaine de personnes. 
— Y a-t-il toujours autant d’animation au château ? s’étonna Ian Ford en marquant une halte. 
— Pas toujours, non, mais à l’approche du gala de Noël nous sommes tous submergés de travail. La gestion des invitations, la décoration, la préparation du buffet et du bal…  rien ne doit être laissé au hasard. 
— Vous organisez cette fête chaque année ? 
Sara secoua la tête. 
— C’est la première fois mais, si c’est un succès, nous espérons bien renouveler l’événement. 
Ian noircit une nouvelle page de son bloc-notes. Depuis le début de la visite, il s’était tenu soigneusement à l’écart, la regardant à peine et s’efforçant de maintenir la conversation sur un terrain strictement professionnel. Son manège et sa prétendue indifférence commençaient à excéder Sara. En dehors du métier qu’ils exerçaient tous les deux, n’étaient-ils pas des êtres de chair et de sang, animés par de vraies émotions ? Oui, elle avait devant elle un célèbre journaliste. Oui, il écrivait pour une revue de renom et ses reportages suscitaient l’intérêt de milliers de lecteurs à travers tout le pays. Devait-il pour autant agir à la manière d’un robot ? Cet homme avait-il un cœur de pierre ? 
Celui avec qui elle avait passé la nuit était tout autre. Aimable, sensible, attentionné. Autant le charme de Parker l’avait séduite, autant la raideur de Ian Ford la pétrifiait. Le premier avait su révéler toute sa féminité. Le second la transformait en une statue de glace. 
— Arrête de me fixer comme ça ! s’exclama-t-il en redressant la tête. 
Comment pouvait-il savoir qu’elle l’observait quand il ne levait pas les yeux de son carnet ? 
— Je ne te fixe pas. J’attends que tu aies fini d’écrire avant de poursuivre. 
Imperturbable, il parcourut ses notes et y apporta quelques corrections. Agacée à l’extrême, la jeune femme s’efforçait de conserver son calme. Elle ne pouvait laisser ses états d’âme interférer dans le bon déroulement de leur entretien. Ian Ford s’apprêtait à rédiger un article sur Angel’s Share pour un grand magazine. Elle ne devait pas, par son attitude, lui inspirer la moindre contrariété. 
Que diraient Elise et Delilah en apprenant que le comportement débridé de leur sœur avait mis en péril la réputation de la distillerie ? Qu’en aurait pensé Milly ? La pauvre femme les avait soutenues à chaque étape de leur entreprise. Si une malheureuse attaque ne l’avait pas emportée quelques jours avant la mise sur le marché de leur bourbon de dix ans d’âge, elle serait encore là aujourd’hui pour leur prodiguer conseils et encouragements. 
Ses pensées l’entraînèrent loin de l’instant présent, et une foule de questions se pressèrent dans son esprit. Pourquoi Milly leur avait-elle dissimulé la part d’ombre de leur passé ? Elle les avait laissées découvrir dans la plus grande solitude la vérité sur leurs origines et l’existence misérable de leur mère. En cherchant à les protéger, elle les avait condamnées à la plus vive désillusion. 
— Tu es toujours avec moi ? 
Ian la scrutait d’un air sombre. Rassemblant ses esprits, elle aspira une longue bouffée d’air et retira son manteau. 
— Si tu veux, nous pouvons retourner dans mon bureau pour continuer l’interview. À moins que tu n’aies envie de faire une pause pour le déjeuner ? 
— Pourquoi pas ? Je meurs de faim. Tu connais une bonne table à proximité du château ? 
Elle le précéda jusqu’à l’escalier qui conduisait aux étages tout en réfléchissant. Un tête-à-tête au restaurant ne lui aurait pas déplu, mais elle préféra opter pour le traitement habituel qu’elle offrait à ses visiteurs. À quoi bon bousculer la routine puisque, de son côté, il ne semblait pas disposé à faire le moindre effort ? 
— J’ai les coordonnées d’un traiteur qui nous livrera rapidement. 
Comme ils atteignaient le palier, elle fit une halte. 
— Nous venons de passer près de deux heures dans le froid. Tu n’es pas habitué à ces températures. Je ne voudrais pas t’imposer une nouvelle sortie. 
Une ombre passa sur le visage de Ian. 
— Je suis originaire de l’Ohio, mais j’avoue préférer des latitudes plus clémentes. 
Il s’était exprimé avec une étonnante gravité, comme si le sujet revêtait pour lui une extrême importance. Quel étrange comportement ! Comprendre cet homme revenait pour Sara à déchiffrer des hiéroglyphes. 
— Allons dans mon bureau ! dit-elle. J’appellerai le traiteur pour nous commander des plateaux-repas. Nous pourrons déjeuner tout en continuant à travailler. J’ai encore de nombreux éléments à te livrer sur nos méthodes de fabrication. À moins que tu ne préfères aborder d’autres sujets…  
— Je ne crois pas. 
Avait-il vraiment l’intention de continuer à faire comme si rien d’important ne s’était passé entre eux ? De son côté, elle se sentait incapable de poursuivre leur échange sans revenir sur la nuit qu’ils avaient partagée. Quelle honte y avait-il à aborder le sujet ? Refuser de voir l’éléphant au milieu de la pièce ne pouvait qu’accentuer le malaise engendré par la situation. 
Elle l’invita à entrer dans son bureau, referma la porte derrière elle et, quand elle se retourna pour lui faire face, il s’empressa de détourner le regard. 
— Donne-moi ton manteau ! 
Il sortit son bloc-notes de sa poche et lui tendit le vêtement. Puis, sans même y avoir été invité, il prit place dans le fauteuil réservé aux visiteurs. Manifestement décidé à se remettre au travail, il griffonna quelques mots en haut d’une nouvelle page. 
— Je voudrais plus de détails sur les manifestations que vous organisez au château. Tu m’as parlé de mariages tout à l’heure. Peux-tu m’en dire un peu plus ? 
La mine sombre, elle suspendit son manteau avant de le rejoindre. 
— En effet. Le dernier était celui de ma sœur. Le prochain aura lieu au début du printemps. La future mariée est la fille du gouverneur. 
— Un événement très mondain, observa-t-il. 
— Oui. Et une très belle publicité pour Angel’s Share. À moins que, d’ici là, tu n’aies ruiné notre réputation. 
— Pourquoi le ferais-je ? 
— Tu sais très bien pourquoi. 
— Rien de ma vie privée ne transparaît jamais dans mes articles. D’ailleurs, je ne suis pas fou. Si j’avais su qui tu étais vraiment, je ne t’aurais pas proposé de finir la soirée dans mon pavillon. 
— Et moi, si j’avais su que tu étais le journaliste d’Élite, j’aurais décliné ton invitation et rien de tout cela ne serait arrivé. 
Il la scruta avec tant d’attention qu’elle finit par détourner le regard. 
— Rien de tout cela ne serait arrivé, répéta-t-il de sa voix grave et sensuelle. On dirait que tu as des regrets. 
— Absolument pas ! 
À quoi bon mentir ? Elle n’éprouvait aucune honte, ne ressentait pas la moindre culpabilité. Elle avait vécu dans ses bras la nuit la plus excitante et la plus mémorable de toute son existence. 
— Je voudrais dissiper le malaise qui règne entre nous, insista-t-elle. J’ai besoin de parler de cette soirée avant de pouvoir passer à autre chose. 
Ian soupira avec lassitude. 
— Qu’y a-t-il à en dire ? Nous avons partagé un bon moment, comme deux adultes peuvent le faire. Aujourd’hui, le contexte est différent. La raison de notre rencontre est purement professionnelle. De quoi as-tu peur ? Je ne vais pas t’arracher tes vêtements pour te prendre sauvagement sur ton bureau. 
Le détachement avec lequel il exposait la situation était révoltant. Était-il à ce point insensible ? Elle s’efforça de dissimuler sa déception et décrocha son téléphone pour appeler le traiteur. 
— Tu es un drôle de type, dit-elle en reposant rageusement le combiné sur son socle. Je ne peux pas m’empêcher de me poser des questions à ton sujet. 
— Tu perds ton temps. D’ailleurs, les questions, c’est à moi de les poser. Je suis ici pour faire un reportage sur Angel’s Share, tu te souviens ? 
Elle hocha la tête d’un air résigné. 
— Comme vous voudrez, monsieur Ford. Que voulez-vous savoir, monsieur Ford ? 
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